

[image: e9782360530922_cover.jpg]







[image: e9782360530922_pagetitre01.jpg]






Photo de la couverture : Michael Moore. 
Arme fournie par : Armurerie Courty et fils, Paris. 
Maquillage : Georges Demichelis.

 


 


Le Code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes de l’article L. 122-5, 2° et 3° a), d’une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d’autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, « toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite » (art. L. 122-4).

Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

 


© Malko Productions, 1999.

eISBN 978-2-3605-3092-2




DU MÊME AUTEUR

AUX PRESSES DE LA CITÉ

N° 1 S.A.S. A ISTANBUL 
N° 2 S.A.S. CONTRE C.I.A. 
N° 3 S.A.S. OPÉRATION APOCALYPSE 
N° 4 SAMBA POUR S.A.S. 
N° 5 S.A.S. RENDEZ-VOUS A SAN FRANCISCO 
N° 6 S.A.S. DOSSIER KENNEDY 
N° 7 S.A.S. BROIE DU NOIR 
N° 8 S.A.S. AUX CARAÏBES 
N° 9 S.A.S. A L’OUEST DE JÉRUSALEM 
N° 10 S.A.S. L’OR DE LA RIVIÈRE KWAI 
N° 11 S.A.S. MAGIE NOIRE A NEW YORK 
N° 12 S.A.S. LES TROIS VEUVES DE HONG KONG 
N° 13 S.A.S. L’ABOMINABLE SIRÈNE 
N° 14 S.A.S. LES PENDUS DE BAGDAD 
N° 15 S.A.S. LA PANTHÈRE D’HOLLYWOOD 
N° 16 S.A.S. ESCALE A PAGO-PAGO 
N° 17 S.A.S. AMOK A BALI 
N° 18 S.A.S. QUE VIVA GUEVARA 
N° 19 S.A.S. CYCLONE A L’ONU 
N° 20 S.A.S. MISSION A SAIGON 
N° 21 S.A.S. LE BAL DE LA COMTESSE ADLER 
N° 22 S.A.S. LES PARIAS DE CEYLAN 
N° 23 S.A.S. MASSACRE A AMMAN 
N° 24 S.A.S. REQUIEM POUR TONTONS MACOUTES 
N° 25 S.A.S. L’HOMME DE KABUL 
N° 26 S.A.S. MORT A BEYROUTH 
N° 27 S.A.S. SAFARI A LA PAZ 
N° 28 S.A.S. L’HÉROINE DE VIENTIANE 
N° 29 S.A.S. BERLIN CHECK POINT CHARLIE 
N° 30 S.A.S. MOURIR POUR ZANZIBAR 
N° 31 S.A.S. L’ANGE DE MONTEVIDEO 
N° 32 S.A.S. MURDER INC. LAS VEGAS 
N° 33 S.A.S. RENDEZ-VOUS A BORIS GLEB 
N° 34 S.A.S. KILL HENRY KISSINGER ! 
N° 35 S.A.S. ROULETTE CAMBODGIENNE 
N° 36 S.A.S. FURIE A BELFAST 
N° 37 S.A.S. GUÉPIER EN ANGOLA 
N° 38 S.A.S. LES OTAGES DE TOKYO 
N° 39 S.A.S. L’ORDRE RÈGNE A SANTIAGO 
N° 40 S.A.S. LES SORCIERS DU TAGE 
N° 41 S.A.S. EMBARGO 
N° 42 S.A.S. LE DISPARU DE SINGAPOUR 
N° 43 S.A.S. COMPTE A REBOURS EN RHODÉSIE 
N° 44 S.A.S. MEURTRE A ATHÈNES 
N° 45 S.A.S. LE TRÉSOR DU NÉGUS 
N° 46 S.A.S. PROTECTION POUR TEDDY BEAR 
N° 47 S.A.S. MISSION IMPOSSIBLE EN SOMALIE 
N° 48 S.A.S. MARATHON A SPANISH HARLEM 
N° 49 S.A.S. NAUFRAGE AUX SEYCHELLES 
N° 50 S.A.S. LE PRINTEMPS DE VARSOVIE 
N° 51 S.A.S. LE GARDIEN D’ISRAËL 
N° 52 S.A.S. PANIQUE AU ZAÏRE 
N° 53 S.A.S. CROISADE A MANAGUA 
N° 54 S.A.S. VOIR MALTE ET MOURIR 
N° 55 S.A.S. SHANGHAI EXPRESS 
N° 56 S.A.S. OPÉRATION MATADOR 
N° 57 S.A.S. DUEL A BARRANQUILLA 
N° 58 S.A.S. PIÈGE A BUDAPEST 
N° 59 S.A.S. CARNAGE A ABU DHABI 
N° 60 S.A.S. TERREUR A SAN SALVADOR 
N° 61 S.A.S. LE COMPLOT DU CAIRE 
N° 62 S.A.S. VENGEANCE ROMAINE 
N° 63 S.A.S. DES ARMES POUR KHARTOUM 
N° 64 S.A.S. TORNADE SUR MANILLE 
N° 65 S.A.S. LE FUGITIF DE HAMBOURG 
N° 66 S.A.S. OBJECTIF REAGAN 
N° 67 S.A.S. ROUGE GRENADE 
N° 68 S.A.S. COMMANDO SUR TUNIS 
N° 69 S.A.S. LE TUEUR DE MIAMI 
N° 70 S.A.S. LA FILIÈRE BULGARE 
N° 71 S.A.S. AVENTURE AU SURINAM 
N° 72 S.A.S. EMBUSCADE A LA KHYBER PASS 
N° 73 S.A.S. LE VOL 007 NE RÉPOND PLUS 
N° 74 S.A.S. LES FOUS DE BAALBEK

N° 75 S.A.S. LES ENRAGÉS D’AMSTERDAM 
N° 76 S.A.S. PUTSCH A OUAGADOUGOU 
N° 77 S.A.S. LA BLONDE DE PRÉTORIA 
N° 78 S.A.S. LA VEUVE DE L’AYATOLLAH 
N° 79 S.A.S. CHASSE A L’HOMME AU PÉROU 
N° 80 S.A.S. L’AFFAIRE KIRSANOV 
N° 81 S.A.S. MORT A GANDHI 
N° 82 S.A.S. DANSE MACABRE A BELGRADE 
N° 83 S.A.S. COUP D’ÉTAT AU YEMEN 
N° 84 S.A.S. LE PLAN NASSER 
N° 85 S.A.S. EMBROUILLES A PANAMA 
N° 86 S.A.S. LA MADONE DE STOCKHOLM 
N° 87 S.A.S. L’OTAGE D’OMAN 
N° 88 S.A.S. ESCALE A GIBRALTAR 
L’IRRÉSISTIBLE ASCENSION DE MOHAMMAD REZA, SHAH D’IRAN 
LA CHINE S’ÉVEILLE 
LA CUISINE APHRODISIAQUE DE S.A.S. 
PAPILLON ÉPINGLÉ 
LES DOSSIERS SECRETS DE LA BRIGADE MONDAINE 
LES DOSSIERS ROSES DE LA BRIGADE MONDAINE

AUX ÉDITIONS DU ROCHER

LA MORT AUX CHATS 
LES SOUCIS DE SI-SIOU

AUX ÉDITIONS GÉRARD DE VILLIERS

N° 89 S.A.S. AVENTURE EN SIERRA LEONE 
N° 90 S.A.S. LA TAUPE DE LANGLEY 
N° 91 S.A.S. LES AMAZONES DE PYONGYANG 
N° 92 S.A.S. LES TUEURS DE BRUXELLES 
N° 93 S.A.S. VISA POUR CUBA 
N° 94 S.A.S. ARNAQUE A BRUNEI 
N° 95 S.A.S. LOI MARTIALE A KABOUL 
N° 96 S.A.S. L’INCONNU DE LENINGRAD 
N° 97 S.A.S. CAUCHEMAR EN COLOMBIE 
N° 98 S.A.S. CROISADE EN BIRMANIE 
N° 99 S.A.S. MISSION A MOSCOU 
N° 100 S.A.S. LES CANONS DE BAGDAD 
N° 101 S.A.S. LA PISTE DE BRAZZAVILLE 
N° 102 S.A.S. LA SOLUTION ROUGE 
N° 103 S.A.S. LA VENGEANCE DE SADDAM HUSSEIN 
N° 104 S.A.S. MANIP A ZAGREB 
N° 105 S.A.S. KGB CONTRE KGB 
N° 106 S.A.S. LE DISPARU DES CANARIES 
N° 107 S.A.S. ALERTE AU PLUTONIUM 
N° 108 S.A.S. COUP D’ÉTAT A TRIPOLI 
N° 109 S.A.S. MISSION SARAJEVO 
N° 110 S.A.S. TUEZ RIGOBERTA MENCHU 
N° 111 S.A.S. AU NOM D’ALLAH 
N° 112 S.A.S. VENGEANCE A BEYROUTH 
N° 113 S.A.S. LES TROMPETTES DE JÉRICHO 
N° 114 S.A.S. L’OR DE MOSCOU 
N° 115 S.A.S. LES CROISÉS DE L’APARTHEID 
N° 116 S.A.S. LA TRAQUE CARLOS 
N° 117 S.A.S. TUERIE A MARRAKECH 
N° 118 S.A.S. L’OTAGE DU TRIANGLE D’OR 
N° 119 S.A.S. LE CARTEL DE SÉBASTOPOL 
N° 120 S.A.S. RAMENEZ-MOI LA TÊTE D’EL COYOTE 
N° 121 S.A.S. LA RÉSOLUTION 687 
N° 122 S.A.S. OPÉRATION LUCIFER 
N° 123 S.A.S. VENGEANCE TCHÉTCHÈNE 
N° 124 S.A.S. TU TUERAS TON PROCHAIN 
N° 125 S.A.S. VENGEZ LE VOL 800 
N° 126 S.A.S. UNE LETTRE POUR LA MAISON-BLANCHE 
N° 127 S.A.S. HONG KONG EXPRESS 
N° 128 S.A.S. ZAÏRE ADIEU 
LE GUIDE S.A.S. 1989

AUX ÉDITIONS MALKO PRODUCTIONS

N° 129 S.A.S. LA MANIPULATION YGGDRASIL 
N° 130 S.A.S. MORTELLE JAMAÏQUE 
N° 131 S.A.S. LA PESTE NOIRE DE BAGDAD 
N° 132 S.A.S. L’ESPION DU VATICAN





CHAPITRE PREMIER

— Il n’y a qu’à le mettre dans la fosse à ordures et l’arroser d’essence.

La voix calme et pleine de douceur de Fatmir Cerem était totalement dépourvue d’émotion et n’exprimait aucune animosité. Pourtant, Nasir Kastriot eut l’impression que son cœur rétrécissait, aggravant encore son état. Il avait la gorge desséchée, sa langue paraissait avoir doublé de volume, son pouls battait la chamade et son estomac n’était plus qu’une boule douloureuse. Allongé sur le sol de terre battue d’une grande pièce de l’ancienne école maternelle qui servait de camp de repos aux militaires de l’UCK1, ficelé comme un saucisson, il ne pouvait bouger que la tête. En se tordant, il avait dans son champ de vision la table — des planches posées sur des tréteaux —, autour de laquelle trois hommes étaient installés sur des bancs, et la porte ouverte sur l’extérieur. En dehors des chuchotements de ces derniers, le silence était absolu.

Les vieux bâtiments rafistolés par l’UCK se trouvaient à la lisière du village de Tropojë, perché sur les contreforts de la chaîne de montagnes séparant l’Albanie du Kosovo. Dès la nuit tombée, ses habitants ne bougeaient plus de chez eux.

Une seconde voix brisa le silence pesant.

— Pourquoi on ne le c… cou… coupe pas à la hache?

Handicapé par un léger défaut d’élocution, le «colonel» Jaqub Pedrorika était un traditionaliste. Il s’était attribué ce
grade de colonel dans l’Armée de libération du Kosovo, en dépit de son bégaiement de quelques tics fâcheux.

Dans l’armée yougoslave où il avait fait son service, il n’avait jamais dépassé le grade de caporal… Dans la région du Kosovo dont il était originaire, on décapitait les traîtres. Satisfait d’avoir exprimé son opinion sans trop bégayer, il maîtrisa tant bien que mal le tic qui rejetait sa tête en arrière et vida le verre de raki2 posé devant lui.

— On n’a pas de hache, remarqua Fatmir Cerem avec détachement.

Le troisième homme, de très petite taille, dont le crâne rasé faisait ressortir deux gigantesques oreilles décollées qui lui avaient valu chez les Albanais le surnom de Mickey, était sanglé dans une tenue de combat de l’armée suisse, tachetée de rose. Il but au goulot une bouteille de Coca-Cola.

Hassan Mohammad Al Jafar, ne buvait pas d’alcool. Cet islamiste intégriste, ancien patron des services secrets soudanais, avait trouvé sa voie en rencontrant Oussama Bin Laden, le milliardaire saoudien qui consacrait désormais sa vie à la lutte contre les infidèles, tapi dans sa retraite d’Afghanistan. Devenu une figure emblématique, un «Che Guevara» islamiste, Oussama Bin Laden avait de l’argent et la volonté de mener sa Djihad 3. Mohammad Al Jafar lui apportait le reste : les hommes et les connaissances techniques.

Ce dernier posa sa bouteille de Coca-Cola vide sur la table et dit enfin, en albanais, d’une voix où perçait un certain agacement :

— Cet homme a trahi. Il doit subir une punition exemplaire. Tout de suite. Peu importe la méthode.

Les Albanais l’exaspéraient parfois, avec leur manie des discussions interminables et leurs coutumes moyenâgeuses. En plus, ils étaient de mauvais musulmans. Ils buvaient de l’alcool, mangeaient du porc, priaient très peu et se servaient parfois des mosquées reconstruites un peu partout avec les dollars saoudiens pour y entreposer des récoltes. Installé depuis trois ans en Albanie, d’où il effectuait de fréquents
déplacements à l’étranger, il pratiquait assez bien la langue du pays.

Fatmir Cerem se leva, alla jusqu’à la porte et donna un coup de sifflet strident. Trois jeunes gens armés de Kalachnikov surgirent aussitôt de l’ombre.

— Bezim, va chercher un jerrican dans le 4X4 ! ordonna Fatmir Cerem. On va faire un feu de joie.

Le visage du jeune homme s’illumina d’une cruauté joyeuse et naturelle, sans illusion sur l’usage qu’allait faire son kapo4 du jerrican.

A vingt-huit ans seulement, Fatmir Cerem tenait d’une main de fer toute la région autour de Bajram Curri, au nord de la Drin, rivière transformée partiellement en lac grâce à un barrage hydro-électrique. Ses habitants, très pauvres, survivaient en grattant les dernières mines de cuivre, en déboisant à tour de bras et, surtout, en se livrant à toutes sortes de trafics, des armes au blé volé aux organisations humanitaires.

Fatmir Cerem régnait par la terreur. Les estimations les plus modérées le créditaient d’une quarantaine de meurtres, commis selon les règles sacrées du kanoun5, et de quelques autres un peu moins respectables. Aîné de cinq frères, issu d’une famille honorable qui avait toujours combattu les Serbes et tous ceux qui avaient tenté de pacifier cette région montagneuse excentrée, il avait, à force de férocité et de courage, réussi à se rendre quasi invulnérable. Le gouvernement de Tirana avait certes promis une prime de deux cent mille dollars à qui l’arrêterait, mais aucun candidat ne s’était présenté. Personne ne souhaitait être enterré prématurément…

Fatmir Cerem revint à l’intérieur de la pièce et alla se planter devant l’homme ligoté qui levait sur lui un regard suppliant.

— Pleh!6 lança-t-il sobrement. Qen!7

Nasim Kastriot transpirait à grosses gouttes. Son visage graisseux semblait sortir d’un four et ses yeux jaunâtres au
regard fuyant exprimaient toute la terreur du monde. Lorsque le « colonel » Jaqub Pedrorika, son ami, lui avait demandé le matin même à Tirana de se rendre avec lui dans le Nord pour rencontrer un Croate marchand d’armes, il ne s’était douté de rien. Nasim Kastriot passait le plus clair de son temps à Tirana, paradant à l’hôtel Rogner, où se retrouvaient journalistes, diplomates et hommes politiques albanais. Chargé des relations publiques de l’UCK, le Kosovar avait la belle vie, voyageant un peu partout pour récolter de l’argent auprès de la diaspora albanaise. Gras à lard, fumant par snobisme des cigarettes anglaises, il affectait des airs mystérieux et se prévalait d’une puissance en grande partie imaginaire.

Les six heures de voyage en 4X4 entre Tirana et Bajram Curri s’étaient étirées, épuisantes, coupées par la traversée sur le ferry de Kamani. Secoué comme un prunier, Nasim Kastriot avait été heureux de mettre pied à terre. Pas longtemps. Sur ordre du «colonel» Pedrorika, des soldats de l’UCK s’étaient jetés sur lui, le martelant d’abord de coups de crosse avant de le ligoter étroitement. Il avait eu beau s’égosiller, demander des explications, son ami était demeuré muet. Jusqu’à l’arrivée d’un petit convoi de 4X4 descendant de la montagne.

En apercevant les grandes oreilles de « Mickey », Nasim Kastriot avait senti le sang se retirer de son visage. Le Soudanais s’était approché et avait demandé d’une voix douce :

— Tu es surpris de me voir, hein ?

D’un effort surhumain, Nasim Kastriot avait réussi à répondre d’une voix un peu croassante :

— Oui, je te croyais à Tirana…

Sa réponse avait déchaîné la fureur de l’islamiste. Tout en bourrant de coups de pied le prisonnier, l’injuriant en arabe et en albanais, il avait hurlé :

— Tu m’as vendu à tes amis américains ! Tu leur as dit où je me trouvais ! Eux et leurs complices du Shik8 sont venus m’arrêter! Heureusement, on m’avait prévenu et j’ai eu le temps de me sauver…


— C’est faux ! C’est faux ! C’est un horrible mensonge.

Sans un mot, «Mickey» s’était retourné pour prendre sur la table un objet trouvé dans une des poches de Nasim Kastriot, et l’avait brandi devant lui.

— Et ça, qui te l’a donné ?

C’était un briquet Zippo peint en kaki, portant l’inscription US Army…

Nasim Kastriot chercha désespérément une explication.

— Je ne me souviens plus, dit-il. Peut-être un Marine de l’ambassade américaine.

Accroupi devant lui, «Mickey» avait eu un sourire plein de cruauté.

— Les Marines ont des Zippo US Marine Corps ! Il n’y a pas de troupes américaines en Albanie. Ce sont tes amis de la CIA qui te l’ont donné. Je peux même te dire qui : Grant Petersen, leur chef à Tirana.

Nasim Kastriot avait senti son cerveau se bloquer. Comment savait-il ? C’était bien le chef de station de la CIA qui lui avait offert ce Zippo, à sa demande d’ailleurs, car il avait dû un peu insister. Sans savoir qu’il enfonçait un clou dans son cercueil… Il devait aussi recevoir cinquante mille dollars en cash à la capture de Mohammad Al Jafar, dont il avait communiqué les coordonnées obtenues de son ami le « colonel » Pedrorika.

— Ce n’est pas vrai, je te le jure ! avait-il protesté.

«Mickey» avait secoué la tête sans répondre. Il avait une longue habitude des traîtres… Et l’homme allongé à ses pieds suait la trahison. En plus, le Soudanais savait, grâce à ses propres sources, que Nasim Kastriot l’avait balancé aux Américains.

Le jeune Bezim réapparut, portant un jerrican qu’il posa près de la porte, et attendit les ordres. Fatmir Cerem lui lança :

— Dis à tous ceux qui sont là que nous allons punir un traître qui travaille pour les Serbes.

Les Serbes étant les ennemis jurés des Kosovars et des Albanais, cette perspective ne pouvait que réjouir les soldats de l’UCK. Il ne fallait pas perturber les âmes simples. Accuser Nasim Kastriot d’être lié à la CIA eût été plus délicat :
Les Américains défendaient les Kosovars contre le président serbe Milosevic, c’était de notoriété publique. Horrifié par ce mensonge, Nasim Kastriot glapit d’une voix aiguë :

— C’est un mensonge ! Je ne travaille pas pour les Serbes !

Mal à l’aise, le «colonel» Jaqub Pedrorika, qui tenait à faire oublier son amitié avec le traître, se leva et vint lui lancer un coup de botte en plein visage, accompagné d’une gracieuseté.

— Të shkerdhefsa nënen !9

Les lèvres explosées, la bouche pleine de sang, Nasim Kastriot se tut. A la table, «Mickey» était en train de faire défiler les numéros appelés par le prisonnier de son portable. Il leva la tête avec un regard triomphant.

— Il a appelé Grant Petersen trois fois sur sa ligne directe, le 33572.

Fatmir Cerem lança à Bezim :

— Portez-le à la fosse.

Bezim appela deux autres membres de la bande et, à trois, ils soulevèrent le prisonnier et l’emmenèrent dehors, jusqu’à une grande fosse de deux mètres sur huit creusée derrière le bâtiment, où le détachement de l’UCK jetait ses ordures.

Mohammad Al Jafar, le «colonel» Pedrorika et Fatmir Cerem sortirent à leur tour. La nuit était magnifique, le ciel piqueté d’étoiles et, grâce au clair de lune, les crêtes des montagnes se détachaient comme des ombres chinoises. Le silence n’était troublé que par le ruissellement du torrent coulant un peu plus bas.

Quelques soldats de l’UCK prenaient le frais le long du champ de maïs bordant la propriété. Aucune mesure de sécurité n’était nécessaire. Pour arriver à Tropojë, il n’y avait qu’un chemin défoncé venant de Bajram Curri, surveillé en permanence par les hommes de Fatmir Cerem. Vers l’est, uniquement des sentiers menant au Kosovo.

— Arrose le rôti ! lança Fatmir Cerem à Bezim d’une voix ironique.

Déjà à moitié enfoui dans les ordures cédant sous son
poids, Nasim Kastriot cherchait désespérément à sortir de la fosse en roulant sur lui-même, et entrecoupait ses efforts de supplications et de protestations de fidélité à Mohammad Al Jafar.

Du bord de la fosse, Bezim souleva le jerrican et commença à en répandre le contenu sur le prisonnier. Nasim Kastriot hurla de plus belle au contact du liquide glacé. Le jerrican vide, Bezim attendit les ordres. Une demi-douzaine de soldats de l’UCK, debout dans l’ombre, contemplaient la scène. Peu émus. Les amis des Serbes ne méritaient aucune pitié.

Fatmir Cerem ramassa un exemplaire du Koha Jone10 arrivé là Dieu sait comment, en fit une torche et l’alluma avec le Zippo US Army de Nasim Kastriot. S’approchant de la fosse, il lança sa torche enflammée sur ce dernier, et recula aussitôt. Le journal enflammé atterrit sur le dos du prisonnier qui émit un couinement désespéré, en essayant de rouler sur lui-même pour s’en débarrasser. Tout le monde s’attendait à le voir griller comme un poulet, mais aucune flamme ne jaillit. Au bout de quelques secondes, le journal enflammé s’éteignit piteusement !

Fatmir Cerem, fou de rage, apostropha Bezim.

— Qu’est-ce que tu as apporté, coke ?11

— Du carburant pour le 4X4, balbutia le jeune homme, terrifié.

Fatmir Cerem faisait si peur que certains, à Bajram Curri, n’osaient même pas prononcer son nom ! Bezim avait amené du gazole, qui, évidemment, ne s’enflammait pas comme l’essence… Fatmir Cerem éclata d’un rire bon enfant, lançant à Nasim Kastriot :

— C’est ton jour de chance !

Le gros homme n’eut pas le temps de se réjouir. Fatmir Cerem, debout au bord de la fosse, venait d’arracher de sa ceinture le Browning brésilien à quatorze coups qui ne le quittait jamais. Il releva le chien extérieur et, le bras tendu, l’extrémité du canon à vingt centimètres des cheveux noirs
de Nasim Kastriot, il lui tira trois balles dans la tête. Le crâne du gros homme explosa littéralement.

Remettant son arme dans sa ceinture, Fatmir Cerem se tourna en souriant vers Mohammad Al Jafar et le « colonel » Pedrorika.

— On peut aller se coucher.

A Tropojë, les coups de feu n’alertaient personne. Comme tout le monde possédait une arme, certains tiraient une rafale avant de s’endormir, juste pour dire bonsoir…

Mohammad Al Jafar regardait le cadavre à moitié recouvert par les ordures. Il aurait aimé le découper vivant. Cet homme, pour une poignée de dollars, avait annihilé deux ans de travail et fait de lui un fugitif.

Fatmir Cerem le poussa à l’intérieur.

— Rentrons, il fait froid.

Des nuages commençaient à cacher la lune. De nouveau, il allait pleuvoir et on était quand même à 970 mètres d’altitude. Les trois hommes rentrèrent. Mohammad Al Jafar adressa un sourire reconnaissant à Fatmir Cerem.

— Falemnderit12.

Le jeune bandit lui rendit son sourire sans répondre et se versa un verre de raki qu’il vida d’un trait pour se réchauffer. Prenant sur la table la montre en or et l’argent trouvés sur Kasim Kastriot, il alla à la porte et appela :

— Bezim!

Le jeune homme surgit immédiatement et son chef lui tendit l’argent et la montre.

— Tiens. Tu iras enterrer le corps dans la montagne.

Bezim, ravi, mit aussitôt la montre à son poignet et sortit. L’odeur écœurante et fade du gazole commençait à s’infiltrer dans le bâtiment. Le «colonel» Jaqub Pedrorika s’installa dans un fauteuil, devant la télévision. Mohammad Al Jafar se rapprocha de Fatmir Cerem. Maintenant que le traître était châtié, il devait penser à lui. Certes, il ne pouvait plus demeurer en Albanie, mais il fallait à tout prix éviter de tomber entre les mains des Américains. Il savait trop de choses sur l’organisation d’Oussama Bin Laden. Les noms, les connec-tions


1. Ushtria Clirimtare e Kosaves : Armée de libération du Kosovo.


2. Alcool très fort, type vodka.


3. Guerre sainte.


4. Chef.


5. La vendetta.


6. Ordure!


7. Chien!


8. Service de renseignement albanais (Schlebimi Informativ Kambetar).


9. J’encule ta mère !


10. Quotidien de Tirana.


11. Imbécile.


12. Merci.
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